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trouvions plus foncée, plus sombre et avec moins de rouge dans les
stations chaudes. Je ne puis donc admettre que Zygaena wagneri
Mill, soit une espèce distincte d'autant plus que d'autres caractères
l'unissent encore à Z. achilleae Esp. entre autres les antennes ; elle
n'est qu'une race géographique de Z. athilleae Esp.

Contribution à l'étude des Lycaenides
Fragments biologiques

(deuxième note)

par
M. Rehfous.

Introduction.
Sauf quelques exceptions, les premiers états des Lytaenides

sont peu connus. Les observations que relatent les ouvrages de

Lépidoptérologie sont le plus souvent anciennes et de source dif-
cilement contrôlable. Parmi les observations les plus récentes, il
faut citer celles que Gillmer a publiées dans 1'Entomologische
Zeitschrift et celles que Powell a réalisées, surtout en Algérie et au
Maroc et qui sont insérées dans les Etudes de Lépidoptérologie
comparée de Charles Oberthür.

D'autre part, lorsque l'on compare des observations faites dans
des localités éloignées les unes des autres, l'on constate des
différences appréciables dans les mœurs de ces Lytaenides.

J'ai entrepris depuis longtemps déjà l'étude des premiers états
des Lytaenides et j'ai déjà fait paraître dans ce bulletin une note
donnant quelques renseignements sur les premiers états, principalement

sur la ponte (Bulletin de la Société Lépidoptérologique de
Genève, Vol. Ili, fase. 4, p. 209 à 226), et deux monographies, l'une
sur Lytaena tyllarus Rott. (Bulletin de la Soc. Lép. de Genève,
Vol. II, p.238 et s.S.), l'autre sur Everes argiades Rail, et altetas Hb.
(Bulletin de la Soc. Lép. de Genève, Vol. IV, p. 43 et s. s.).

Actuellement je puis donner des précisions plus grandes,
spécialement sur les chenilles, et concernant quinze espèces en outre de

tyllarus Rott., pour laquelle je ne fais que résumer ce que j'avais
déjà publié.

Comme précédemment, je renonce à des descriptions détaillées
d'œufs, de chenilles ou de chrysalides, me bornant, dans certains
cas, à indiquer sommairement quelques caractères saillants.

Ceci dit je résume les observations que j'ai recueillées, comme
suit :
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1. Chrysophanus dorilis Hufn.

J'ai décrit précédemment la ponte de dorilis (observations p. 215)
mais j'ai commis une grossière erreur de détermination quant à

la plante choisie, qui n'était pas Atriplex pattila, mais Rumex
patientia.

J'ai eu l'occasion de faire de nombreuses autres observations
sur la ponte de dorilis ; j'ai aussi trouvé fréquemment des œufs ;

ceux-ci sont collés tantôt sur des tiges, même sèches, tantôt sur des
feuilles, soit à la face supérieure, soit à la face inférieure ; tantôt
sur des bractées.

Les œufs pondus au printemps éclosent après une dizaine de

jours.
Dans la nature, les jeunes chenilles ne sont pas très difficiles

à trouver, sous les feuilles. Elles rongent le parenchyme qui
présente alors de petites taches claires et elles se tiennent au fond de la
dépression, comme un petit bouclier étroitement appliqué.

C'est ainsi que j'ai trouvé ces jeunes chenilles sur Rumex
atetosa, au bois de Versoix le 9 mai 1918, au bois d'Onex le 22 juin
1919 et le 29 mai 1920, au bois de Veyrier, le 18 juin 1922.

Plus âgées, les chenilles doivent se dissimuler car je n'en ai
pas encore trouvé.

D'œufs trouvés en même temps le 9 mai 1918, les chenilles
se sont développées très inégalement : une chrysalide s'est formée
le 11 juillet 1918, alors qu'une autre chenille était à moitié de sa
taille maximum et que quatre autres étaient restées très petites et
paraissaient prêtes à s'engourdir.

La seconde génération paraît donc n'être que partielle. Cette
seconde génération est composée en majeure partie de petits individus,

les Ç fortement rembrunies. Cette apparence est due à un
régime alimentaire peu favorable. En élevage, les chenilles nourries
de Rumex atetosa sauvage, telle que cette plante se rencontre en
juin, c'est-à-dire manquant de sève, donnent des papillons, présentent
l'apparence indiquée plus haut. Mais si des chenilles sont nourries
avec de belles feuilles de Rumex atetosa cultivées, d'une végétation
exubérante, les imagos en provenant, éclos en juillet, dépassent en
éclat et en taille ceux que l'on voit voler au printemps.

2. Thestor ballus F.

J'ai assisté plusieurs fois à la ponte de cette espèce
méditerranéenne à Sanary (Var.) T. ballus n'est pas rare en certaines
places de la colline des P 1 a y e s en face du fort de S i x F o u r s.
Ì1 affectionne certaines clairières entre les boquetaux de chênes verts
et de chênes lièges dont les lisières sont garnies de cistes aux blanches

fleurs, et de genêts formant des cascades d'or.
Dans les prairies au sol rouge, croit abondamment le Lotus
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hispidus dont les rameaux étalés se terminent par un petit groupe
de fleurs jaunes.

Le 5 avril 1928, pour la première fois, j'ai pu suivre une Ç de
ballus qui visitait assiduement ces Lotus, et j'ai pu observer le dépôt
de plusieurs œufs. La manière de pondre de ballus est semblable
à celles d'autres Lytaenides ; la Ç parcourt les rameaux de Lotus,
les palpe de ses antennes, les sonde de l'extrémité de son abdomen
et, après un choix minutieux de la place, fait saillir son oviducte
et dépose un œuf isolé à la face supérieure d'une feuille. Cette Ç
a pondu ainsi successivement 7 œufs, changement chaque fois de

plant de Lotus.
Dans les jours suivants j'ai encore vu pondre plusieurs autres

Ç de ballus ; toutes se sont comportées de façon identique. En outre
il m'a été possible de trouver de nombreux œufs, toujours à la face
supérieure des feuilles de Lotus hispidus. Je n'ai pas constaté que
d'autres papilionacées fussent recherchées.

L'œuf est aplati, réticulé, comme ceux des Lytaena. Vert pâle
au moment de la ponte, il devient- rapidement blanchâtre. La
chenille éclôt SàlO jours après la ponte.

Le 11 avril 1928, en recherchant des œufs de ballus, j'ai
constaté que plusieurs étaient éclos et en cherchant sur les rameaux
voisins, il m'a été possible de trouver de jeunes chenilles installées
sur des feuilles dont elles rongeaient le parenchyme.

J'ai rapporté à Genève un certain nombre d'œufs, ainsi que des
Lotus hispidus avec racines. J'ai planté ces Papilionacées dans le
jardin que j'occupais à Malagnou et je n'ai pas eu de peine à les
faire reprendre.

Ainsi j'ai pu élever les chenilles de ballus jusqu'à la
chrysalidation. Sous le climat de Genève l'élevage de la chenille, de son
éclosion à sa transformation nécessite six à sept semaines. Aucune
chrysalide n'est éclose.

Les chenilles adultes que j'ai abtenues étaient toutes semblables
à celles qu'a figurées Duponchel, du moins quant aux dessins et
couleurs. La couleur fondamentale est blanc jaunâtre. Les dessins
consistent en une ligne dorsale rougeàtre, tirant plus ou moins au
lie de vin ; la ligne bleue mentionnée par Duponchel est rarement
nette ; elle contribue à donner l'apparence lie de vin mentionnée ;

des traits obliques traversant chaque segment et une double bande
maculaire de même obliquité sont de couleur rouge plus ou moins
vif ; la bande latérale est de même couleur. Le premier et le dernier
segments sont lavés de rose. Sur le dixième segment, à la partie
dorsale apparaît la boursouflure qui constitue l'orifice de la glande
des chenilles myrmécophiles ; les deux boutons marquant la place
des tubes télescopiques du onzième segment sont nettement visibles.

La chenille de T. ballus appartient donc bien à la catégorie de
celles qui sont visitées par les fourmis. Mes élevages n'ont cepen-
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dant attiré aucun de ces hyménoptères, contrairement à ce qui eut
lieu pour des Lytaena.

D'après Seitz (Macrolépidoptères du Globe, Vol. I, p. 280 trad,
française) la chenille de T. ballus est jaune verdàtre, avec une raie
dorsale bleue, une raie latérale rouge et de fins traits obliques dans
l'intervalle. — Dans le tome VI de ses Etudes de Lépidoptérologie
comparée (Pl. CXXXIV) Oberthür figure une chenille de T. ballus
conforme à la description donnée par Seitz, sauf pour la bande
latérale qui n'est pas rouge, dans son entier, mais seulement aux
trois derniers segments. La chenille figurée par Oberthür avait été
trouvée à Aflou (Sud-Ornaïs) le 6 juin 1911, sur Onobrythis
argentea.

La chenille de T.ballus est elle polymorphe ou bien celle d'Afrique

est elle différente de celle d'Europe

3. Polyommatus baeticus L.
Je considère ce Lycénide méridional comme acclimaté à Genève

où il n'est pas très rare et où il se rencontre sous ses premiers états.
Sa biologie m'est connue par diverses observations que j'ai

faites dans une campagne privée, au bord du Lac de Genève à

Tannay (Vaud).
J'ai observé plusieurs fois la ponte; elle n'est pas facile à suivre

dans le détail de ses opérations les Ç paraissant choisir de préférence

des branches élevées. Elles volent alors lentement à près de
deux mètres de hauteur, tournoient autour de rameaux et déposent
leurs œufs isolément.

Le 3 juillet 1931, j'ai constaté ainsi la ponte d'une Ç
défraîchie sur Colutea arbor-estens ; un œuf que j'ai pu retrouver
était collé à un calice.

Le 18 septembre 1932, j'ai vu une Ç pondre quelques œufs
isolément sur Junteum spartium ; les œufs que j'ai retrouvés étaient
tous appliqués à des calices ; ils sont éclos après 5 ou 6 jours.

Au début de novembre 1932, j'ai trouvé quelques œufs de
badieus sur le baguenaudier où j'avais observé une ponte le 3 juillet
1931 ; ces œufs étaient collés aux branches, à l'aisselle de feuilles ;

ils ont hiverné et sont éclos au printemps 1933.
J'ai trouvé plusieurs fois la chenille, à divers stades de son

développement. Dans leur jeune âge, elles vivent à l'intérieur d'un
bouton de leur plante nourricière ; plus tard elles se trouvent dans
les fleurs ou dans les gousses, mais toujours cachées. Du moins
n'ai-je jamais trouvé de chenilles de baeticus vivant à découvert.

Le 3 juillet 1931 j'ai trouvé six chenilles adultes à l'intérieur
de gousses de Colutea ; le corps des chenilles et la masse de leurs
excréments apparaissaient comme de grosses taches sombres, plus
volumineuses que le graines, lorsque je regardais les gousses par
transparence. Le trou que la chenille fore pour pénétrer dans une
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gousse, est toujours obturé par un réseau de soie tissé par l'occupante.

Un certain nombre de gousses de baguenaudier présentaient de

gros trous sur leur côté. Les crottes accumulées à leur extrémité et
les graines rongées,— réduites à peu près à rien — démontraient que
des chenilles de baeticus avaient habité ces gousses. En les examinant
de près, il était facile de retrouver le trou d'entrée, bien plus petit que
celui de sortie, et bouché par le réseau de soie déjà mentionné.

Le 29 août 1932, j'ai trouvé, dans les mêmes conditions, quatre
chenilles adultes de baeticus sur Colutea.

Le 18 septembre 1932, j'ai récolté huit chenilles à divers
stades sur Junceum spartium (Genêt d'Espagne). Les jeunes
chenilles, longues de 5 millimètres vivaient à l'intérieur de boutons.
Les trous d'entrée étaient obturés par de la soie. Les chenilles plus
avancées et notamment celles qui étaient dans leur dernier stade,
vivaient à l'intérieur de fleurs, dont les étendards perforés
décelaient leur présence.

Aucune de ces chenilles de beaticus n'était accompagnée de
fourmis. Evidemment la visite de celles-ci est impossible lorsque les
chenilles vivent en recluses, mais tel n'est pas toujours le cas.

Les chenilles trouvées le 18 septembre ont été élevées avec
Lotus corniculatus et Trifolium pratense. Il est donc évident qu'elles
ne sont nullement spécialisées au baguenaudier et au Genêt
d'Espagne — non indigènes à Genève, mais qu'elles peuvent se
développer sur des plantes autochtones — Deshusses1 mentionne que ces
chenilles ont commis des dégâts dans des plantations de pois, à

Céligny.
J'ai noté les dates d'éclosions suivantes, pour les papillons :

24/25 juillet 1931, 21 à 25 octobre 1932. — Dans cette dernière
série d'éclosion, j'ai constaté la présence simultanée de grands
individus, d'individus moyens et d'exemplaires nains. Les chenilles
n'ayant eu qu'une nourriture insuffisante, ou d'une valeur nutritive
médiocre, paraissent pouvoir parvenir à se transformer et à donner
des imagos bien constituées mais de très petite taille. Cette faculté
doit bien favoriser le maintien de l'espèce dans les contrées
africaines où la chaleur et la sécheresse détruisent la végétation avant
que certaines chenilles aient terminé leur vie active.

La chenille adulte de baeticus est de livrée très variable; j'en ai
trouvé à couleur fondamentale verte, d'autres brunes, d'autres lie
de vin. La couleur est assez vive et n'est nullement de la teinte
atténuée des chenilles vivant constamment à l'intérieur de végétaux.

Le chrysalides se forment à terre ou parfois sur des branches.
C'est du moins ce que j'ai observé dans les élevages.

i Bulletin Soc. Entom. Suisse XV. p. 484.
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4. Lvcaena argus Schiff.s

Cette Lycaena, dont plusieurs formes ont été détachées comme
« bonae species », présente encore certaines races plus ou moins
différenciées, sur l'importance spécifique desquelles l'accord ne s'est
pas fait jusqu'ici.

J'ai réuni des observations biologiques sur les races suivantes :

talliopis Bdv., valesiata Obthr. et armoritana Obthr.
Je considère comme talliopis Bdv. les argus qui forment des

colonies plus ou moins nombreuses dans le bassin du Léman et
notamment, aux environs de Genève dans le Vallon de l'Allondon,

et aux environs de Thonon, dans le delta de la D r a n s e.
Ces argus, assez variables, ne diffèrent que par des détails insignifiants

des vrais talliopis des environs de Grenoble. Les Ç sont
presque toutes largement bleues sur le disque des quatre ailes, en
dessus ; certaines sont entièrement bleues, sauf les chevrons fauves
et les points noirs.

Soit dans le vallon de l'Allondon, soit au delta de la
D r a n s e, les talliopis affectionnent le lit d'inondation de la
rivière. Des galets arrondis par les eaux s'élèvent les buissons
d'Argousier (Hippophaë rhamnoides), de faibles dimensions ;

le paysage grisaille est animé par des touffes d'Epilobes aux épis
carminés ; de petites fleurs rabougries abritent leurs coroles dans
l'interstice des pierres.

Les Ç de talliopis visitent soigneusement les Hippophaë ; c'est
sur cette plante qu'elles paraissent pondre le plus volontiers. C'est
du moins sur cette plante seulement que j'ai observé la ponte ;

c'est sur cette plante que j'ai trouvé la plupart des nombreuses
chenilles que j'ai récoltées.

La ponte s'effectue par œufs isolés, déposés à des places
différentes suivant qu'il s'agit de la génération de printemps ou de
celle d'été.

Toutes les Ç observées recherchaient des buissons ô?Hippophaë
de 30 à 40 cm. de hauteur et exploraient l'extrémité des rameaux.
Les Ç de la première génération déposent leurs œufs isolément sur
les feuilles voisines du bourgeon terminal ; (A 11 o n d o n juillet
1918), celles de la seconde génération recherchent des fourches de
rameaux et collent leurs œufs sur l'écorce, toujours isolément.

Cette différence dans la manière de pondre fait immédiatement
supposer une différence dans l'évolution des œufs, et tel est bien
le cas. L'instinct est un sûr guide pour les pondeuses : elles confient
leurs œufs aux feuilles quand l'éclosion doit être très rapide, —
cinq à six jours ; elles prennent l'écorce comme support quant les
œufs doivent hiverner, — ce qui est le cas pour ceux de la seconde
génération.
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Les chenilles vivent à découvert et elles sont assez faciles à

trouver. Elles minent les bourgeons d'Hippophae ou rongent les
feuilles ; les rameaux prennent alors un aspect un peu fanné, qui
est révélateur. Toutefois en été une petite Chrysomelide exploite les
mêmes feuilles et donne aussi aux menues branches une apparence
maladive qui peut induire en erreur.

Les chenilles aux deux derniers stades sont constamment
entourées de groupes de trois à six fourmis cendrées. Ces
Hyménoptères recherchent le sucsécrété par la glande dorsale du dixième
segment.

(Vallon de 1 ' A 11 o n d o n 3 et 12 août 1917, 28 avril 1918,
14 juillet 1918, 1" août 1918, 20 juillet 1919, 6 juin 1920, 14 avril
1934 ; Delta de la Dr anse 3 août 1934.

Les chenilles de talliopis ne vivent pas exclusivement sur Y

Hippophaë ; j'en ai trouvé sur d'autres plantes.
Melilotus alba : 4 chenilles le Ie' août 191 S, au Vallon de

l'Allondon.
Helianthemum vulgare : 1 jeune chenille 14 avril 1934, dans

le même Vallon.
Je n'ai trouvé des chrysalides qu'une seule fois, le 20 août

1919, dans le Vallon de 1 ' A 11 o n d o n. En soulevant une souche
sèche d'Hippophae, entraînée par une crue et à demi ensablée j'ai
découvert plusieurs chenilles de talliopis prêtes à se métamorphoser,
déjà ceinturées, et six chrysalides, dont une encore molle. Sous cette
même souche se trouvait un nid de fourmis cendrées, peu distant
des chenilles et des chrysalides. Des fourmis visitaient encore les
chenilles les moins avancées ; elles ne prêtaient aucune attention
aux chrysalides.

J'ai élevé une fois talliopis depuis l'œuf et j'ai noté les
moments suivants : ponte 9 août 1917 ; éclosion des œufs : 14 avril
1918 ; chrysalides 12 et 13 juin ; imagos 30 juin et 1er juillet 191 S.

Lytaena forma valesiata Obthr. est très voisine de talliopis
Bdv. ; les cf sont pareils, les Ç diffèrent les unes des autres en ce

que celles de valesiata ont généralement un aspect plus sombre et
sont parfois entièrement brunes.

Cette dernière forme a été décrite et figurée par Oberthür, dans
le Volume 1er des Etudes de Lépidoptérologie comparée, p. 19 —,
d'après des échantillons récoltés par Arnold Wullschlegel aux
environs de Martigny (Valais).

C'est aussi dans ces environs que j'ai trouvée ces argus en
quantité et que j'ai réalisé sur eux quelques observations. Une bonne
station est constitutée par la digue sous Follaterres, entre le Rhône
et le canal. Les argousiers y croissent en buissons denses et serrés,
la végétation est par ailleurs luxuriente et variée.
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J'ai observé la ponte deux fois dans cette station.
Une premier fois, le 17 juin 1917 j'ai observé des Ç de

valesiata. Le matin, vers 11 heures, elles ne paraissaient pas disposées
à pondre ; vers 14 heures, au contraire, presque toutes les Ç
s'introduisaient dans les buissons d'Hippophae et cherchaient certainement

des places où disséminer leurs œufs. J'ai fini par voir
une Ç déposer un œuf entre des feuilles non développées d'une
pousse terminant un rameau d'Hippophae.

Une seconde fois le 26 août 1917, j'ai réussi une nouvelle
observation ; une Ç a pondu un œuf contre une tige d'Hippophae,
près de la rosette de feuilles prolongeant un rameau. Plusieurs
autres Ç recherchaient avec insistance des places sur les branches
d'argousier, à proximité du sol, mais la végétation empêchait de les
suivre exactement et de retrouver les œufs.

Ces deux observations concordent exactement avec celles qui
ont été faites au vallon de l'Allondon.

J'ai trouvé plusieurs fois des chenilles sur la digne du Rhône :

Le 21 mai 1916, j'ai observé une chenille mangeant une graine
d'Onobrythis sativa ; elle était visitée par cinq fourmis cendrées.
Cette chenille s'est chrysalidée le 29 mai et l'imago, un cf, est éclos
le 20 juin.

Le 8 juillet 1917, j'ai trouvé un grand nombre de chenilles de

valesiata, à toutes les tailles. Les plus petites — fin du premier
stade ou deuxième stade — minaient les pousses d'Hippophae ; les
plus avancées vivaient à découvert sur les feuilles de la même
plante ; celles qui avaient atteint les deux derniers stades étaient
accompagnées de fourmis cendrées.

En outre des chenilles vivant sur YHippophaë, j'en ai trouvé
une sur Onobrydiis sativa et une sur Helianthemum vulgare.

J'ai rapporté 30 chenilles au dernier stade. Elles étaient de

livrées très variables, la forme verte avec ligne dorsale, chevrons et

bandes latérales carminés, dominait..
Quelques chenilles avaient une teinte dominante violacée ; une

seule ne portait aucune trace rougeàtre, les dessins habituels
ressortant en vert foncé sur le fond plus clair. Dans tous les cas la
bande claire divisant la bande latérale foncée était d'un blanc pur.

La nymphose s'est effectuée du 14 au 22 juillet et les imagos
sont éclos du 24 juillet au 3 août.

La biologie de talliopis et de valesiata est la même ; il en est
de même de la morphologie ; œufs, chenilles et chrysalides sont
identiques. Ces deux argus ne sont pas autre chose que des termes
d'une seule et même forme, dont l'expression la plus foncée se
rencontre dans le Valais et la plus claire aux environs de Grenoble.

Il convient de rappeler ici qu'OßERTHUR avait décrit l'argus
valaisan sous les noms de talliopis-valesiata.








































